
LES CLOCHES DE SAINT-BONIFACE a

se développer sous le Souffle og'énéreux (lui a inspiré sa fondation.
Pour mieux am~urer ces légitim'es espérances d'avenir et les conso-
lantes réalités du présent, nous pîrions VOTi RE (lNIE e vouloir
répandre sur nous, nos familles et nos oeuivres les bénédictions céles-
tes.

LES D)AMES IPAinoN ESi E S'r-BONIFÂuE,
Li FEVREEI 1909.

RECIT D)'UN MISSIONNAIRE b'RANÇ'AIS

PERDU PENDANT C'INQ JOURS D>ANS LES NEIGES DU MANToBA

IL Y A 48 ANS.

( Suite )

IV PR~OMESSE DE MESSES AUX AMES DtU PULItiATý'OiRE.

.Je mie rappelai alors la dévotion de iues bons Métis, (lui pro-
Miettaient des miesses aux fîmes du purgatoire, quand ils se trouvaient
N(61a pris, et j'ajoutai en faveur des aùnes souffrantes 32 messes, 2
grandes et 30 basses, aux 21 que j'avais déjà à' dire. si je parvenais àI
sortir de là. Ma promesse faite, je mî'endormis pour ne nie réveill,ýr
que très tard le lendemain matin, étonné de ne pas5 me trouver
dtans l'autre inonde, e' nie rappelant qu'à mon départ. lors de mon

Premier voyage -il St-Paul. une bonne personne ni avait (lit: 1jrenez
garde, petit Père. il pourrait bien vous arriver quelque chose en rou-
te, LUn tel a dlit que vous mourriez sans sacrement. '' J1'en avais ni
alors, miais nie voyanit depuis q uatre jours sans piouvoir marche~r et
sans espoir d'en sortir huai Jueue m adressai àl D ieu un uL

brusuemnt: iJecros, Signur.avoir pris vos i ntérets: je ne, veux
Pas mourir ici. pare quie je lie veux pas (Ille' lp mensnge trionqîphe
de0 la, vérité."' Et je redoublai mte,. mnesses aux imes du p)urgaritoire-;
alu lieu (lo 32, i'efl promiis 68: f<) baisses et 8 grandes. si je pouvais

atvoir l'occasion dIo les dire. Punis j" e tiinanaiûmna ' ~21i
(l'aller nie chercher queb1 u'n rý Pour le l end emiain, ciir je yvouilais i'en
aller e jour.).

V II, DAGE U (CHEVAL.

Marchant sur mes genoux, en traînant nia robe de Buffalo der-
rière moi, je me rendisnvers mon cheval (lui éti à p Ws à i( pieds

dle Moi. Mon intention était, d'Y creuser lat neige pîour nie, faiire un

abri près de son corpts. mais je ne pus v ré 1ussir. car lat neige était
trop dure. JFe dècon >a i un premnier mnorceau (l e ilon chievalI da ns uîn

enldroit exposé au vent et je fus incapable de le manger: je le trou -
Vai trop fade, parce qu'il était gelé. MIais reniarqnaflt qu'entre son
eOrps et les jambes de devant, sur lesqut'elles il était tombe,. il n'é-


